MESSAGE 2009- 8

Une autre navigation se présente à nous en février soit celle de l’attente. En effet, nous attendons une réponse de l’assureur pour la compensation des avaries, nous attendons les soumissions et nous attendons aussi le mât. Le 10 janvier dernier, Michel a commandé un mât. Malgré ce que le vendeur disait, nous apprenons que le processus de fabrication du mât comporte de nombreuses étapes.  Il fallait y penser, pour qu’une usine fonctionne et soit rentable, le nombre d’articles entre en jeu. Ceci dit, nous avons maintenant la mi-mars comme cible. Pour ce qui est de l’assurance, l’expert a expédié son rapport à la fin janvier et nous n’avons pas encore de communication avec eux.

En attendant que faisons-nous? Retourner à la maison ? Naviguer à moteur ? Comme Michel doit faire pression auprès du vendeur et que les places au quai sont très convoitées parce que rares, nous décidons d’élire domicile au 566 à la marina du Marin.

Les premiers jours se passent bien parce que nous avons des petites réparations (changer le tuyau d’évacuation de la toilette, le support du régulateur d’allure, révision du moteur, nouvelles base de cadènes, les planches du cockpit...) et du nettoyage à effectuer ( les cales, les couvre-coussins, rideaux...) Le climat chaud nous ralenti heureusement. Ce que nous exécuterions en une journée prend au moins deux jours.  À chaque fois que nous trouvons un travail à faire, nous sommes contents. Nos journées sont aussi remplies de marche à pieds. Aller à la douche, aux poubelles, au pain, aux boutiques d’équipement, à l’épicerie, à l’internet... Il faut dire que nous choisissons de décomposer les tâches pour occuper nos journées. Il y a aussi la lecture... Cela semble moins difficile pour Michel. Il se fait plus rapidement à l’idée d’attendre. Pour ma part, je me sents moins bien, on dirait improductive ou pas investie. Ça me suivra encore cette activisme. 

Un soir, je lui ai dit : «... c’est la mer de l’attente... » Il résume ainsi : «Dans la tempête, Ginette doit prendre des ris dans son énergie. Le cap du mâtage est visé, mais les vagues de l’humeur sont différentes de jour en jour... » Les objectifs quotidiens et s’ouvrir aux possibilités de la vie demeurent une stratégie gagnante. 

Une journée c’est les voisins de ponton qui nous animent, un sudoku rapidement terminé me fait plaisir, des boutons à recoudre enfin, des marins québécois qui passent, des navigateurs rencontrés lors de nos escales ou tout autre occasion qui font notre bonheur. Le chemin de la sérénité est parsemé d’efforts et d’opportunités. 

Nous sommes aujourd’hui le 8 février. C’est l’arrivée des premiers navigateurs de la compétition de la Transquadra. Ce sont des marins de 40 ans et plus qui traversent l’Atlantique de Saint Nazaire (France) à la Martinique avec une escale à Madère. Les premiers arrivés sont sur des navires de compétition, mais dans les jours suivants les autres équipages arrivent.

Le 9 février, nous allons visiter les Québécois, Sylvie et Stéphane sur leur catamaran, Musico. Nous nageons et c’est bon. Nous rencontrons des Chicoutimiens Bernard Tremblay et son épouse qui ont ancré leur voilier tout près de Musico. Michel a entendu parlé d’eux il y longtemps lors de l’arrivée des Hugges 38, il y 15 ans. Ils ont acheté un Beneteau 35.5 à Barbade et ils naviguent aux Antilles.

Le 10 février, deux Montréalais viennent à bord. Ils ont entendu notre aventure sur le Réseau du capitaine. Lors de leur vacances en Martinique, Lucie et Denis rencontrent des navigateurs parce qu’eux aussi ont le projet de partir sur leur voilier.

Le 11 février. Comme vous avez vu à la télé, il y a grève générale en Guyane et en Guadeloupe depuis plus d’une semaine. La grève atteint maintenant La Martinique. La coalition des groupes de démunis et des syndicats demande à leur gouvernement français de réajuster leur subvention de vie chère, le prix du carburant et le prix d’une centaine d’article de consommation de base. Des négociations entre la coalition, les patrons et le gouvernement sont en cours. La population, les marchands et les touristes sont de plus en plus inquiets. Tout ferme sporadiquement soit parce que les gens emboîtent le pas ou parce que des casseurs font fermer. Les restaurants ouvrent encore. Les hôpitaux fonctionnent en services d’urgence. En conséquence, nous courons jour après jour la nourriture, le carburant et l’argent. Nous écoulons nos réserves alimentaires.

Comprendre la situation, c’est autre chose. Nous obtenons des brides d’information. Le gouvernement subventionne les îliens compte tenu du coup de transport, les possédants de l’île demeurent les becquets (les ancêtres blancs et les blancs), les fournisseurs profitent de la situation, les prix à la consommation ne cessent de monter, les salaires ne suivent pas... En plus, les Français croient que la France offre trop de subvention aux îles françaises, que la population vie en surconsommant et que la population noire ne veut pas travailler...  mais il y a sous jacent à ses revendications des revendications politiques et identitaires pour ne pas dire indépendantistes... c’est intéressant à suivre. Nous sommes au cœur de l’action : pressions politiques, menaces de la justice (police), gros bras syndicaux, manifestations, déclarations des politiciens, compte rendu des journalistes, analyses des intellectuels (prof. d’université), fermeture des bureaux, des magasins, des banques... Nous parlons avec les militants qui parlent de la vie chère plus que du problème identitaire.

Aujourd’hui, le 14 fév., nous avons le bonjour de Danièle B et de la famille de Sophie par les voisins de l’anse à Pelletier ( Nathalie, Marc et leur enfants ) qui sont en vacances ici pour un mois. La planète est petite, n’est-ce pas ?

Conclusion : nous avons une vie de marina sur un ponton où on rencontre beaucoup de gens qui passent la saison froide ici  à la chaleur. On attend mais en s’occupant simplement et en rencontrant des gens. C’est moins stimulant que la navigation mais  agréable.

A bateau

Michel et Ginette 

